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La magistrature, l'administration, 
1 armée, la centralisation, la censure,un 
arsenal complet de lois restrictives. 
enfin au sommet de cet ordre hiérarchi
que digne-le Richelieu ou de Louis XIV 
une volonté unique, une science de l'é
quilibre qui, à travers les exigences des 
partis, permet d'arriver exactement au 
but désiré.une incomparable coquetterie 
politique, un paletot marron qui perfec
tionne le parapluie de Louis-Philippe, 
tel est l'ensemble que nous offre le ré
gime actuel, beaucoup plus voisin du 
gouvernement personnel que d'une mo
narchie strictement parlementaire. 

Néanmoins, il charme d'autant mieux 
les esprits qu'il porte ce nom de Répu
blique, devenu pour des millions de 
badauds une sorte de talisman, un Sé-
sane ouvrant la porte à une félicité spé
ciale, inénarrable et indéfinissable. 

Entre nous, cette illusion d'optique 
rappelle l'histoire du capitaine qui se 
mettait des lunettes vertes eteroyait boire 
de 1 absinthe en avalant la tisane à la
quelle le condamnaient les ordonnances 
des médecins. 

Le malheur est que ces marchés de 
dupes ne constituent point un étal social 
et national bien solide ; ils sont toujours 
limités à la présence de l'homme con
sidérable qui manie ces admirables fan
tasmagories. 

Supposons, si vous voulez, que M. 
I hiers nous gouverne dix ans encore ; 
pendant ces dix ans, tout le monde ac
ceptera volontiers son principat ; mais, 
dès qu'il ne sera plus là, qu'on le sache 
bien et qu'on y pense d'avance, la 
question sera posée, sans délai possi
ble, entre la Monarchie et une Républi

que qui ne sera pas, qui ne pourra pas 
être relie que nous avons. 

Bien certainement, à coup sûr, elle ne 
satisfera pas tous les modérés ralliés 
aujourd'hui autour de II. Thiers et qui 
seront extrêmement froids pour celte 
République d'en face. Puissent-ils avoir 
alors le courage de leur opinion vraie et 

-de leurs préférences réelles 1 

Faut-il recommencer pour les esprits 
infatués Je leur chimère la sombre es
quisse du péril vers lequel ils courent 
volontairement? Oui,puisqu'on s'obstine 
à nous traiter de réactionnaires et d'es
prits étroits. 

Remarquez bien que je n'agiterai pas 
le spectre rouge; je me contenterai de 
déductions mathématiques. 

Pour bien montrer sa différence avec 
la République n° 1, la République n° 2 
doit faire exactement le contraire de ce 

ue faisait celle-là : l'état de siège sera 
donc tout d'abord levé partout; l 'amnis
tie sera proclamée et l'on accordera une 
l'berté absolue de tout dire, de tout 

nprimer. 
Alors, comme un coup de clairon, re

tentit d'jn bout de la France à l'autre un 
cri de haine, de colère et de vengeance; 
ceux qui se taisent depuis !e 28 mai 1871 
parleront; ce sera une explosion de bro
chures, de livres, de chansons, de jour
naux; et comme, à ce moment, nous 
sortirons d'une période de paix et de 
tranquillité, ces étincelles tomberont sur 
des matières suffisamment inflammables 
et préparées pour l'incendie. 

Chaque soir, des centaines de clubs 
prêcheront la revanche du prolétariat 
contre la bourgeoisie; on aura d'anciens 
pontonniers et des penseurs, retour de 
la Nouvelle-Calédonie, qui parleront de 
leur proscription, de leurs soullrances ; 
puis l'on organisera des meetings, des 
démonstration;- ; on ira demander tan
tôt l'exil en masse des prêtres et des 
religieux, tantôt une indemnité pour les j 
proscrits de 1871, tantôt l'organisation j 
du travail, tanlôt l'adoption du drapeau | 
rouge comme étendard national, tantôt 
la fermeture des églises, comme étant 
des entrepôts de superstition. 

Il faudra bien que la République ra
dicale laisse faire, car autrement en 
quoi différerait-elle de la République 
conservatrice? Peut-elle s'appuyer sur 
des lois défensives, supprimer des jour
naux rédigés par de bons bougres, fer
mer des clubs où l'évangile nouveau est 
débité aux masses par d'ancrens mem
bres de la Commune? Ce serait insensé, 
car la radicale est déjà guettée par une 
nouvelle bande gouvernementale; on 
reproche à If. Gambetta d'être resté en 
Espagne pendant la Commune; à M. 
Ranc d'avoir donné sa démission en 
avril, et tout une foule de colonels à 
bottes molles, de polissons à aiguil
lettes et à quadruples galons, murmure 
d'un air menaçant qu'on ne fait rien 
pour le peuple ! 

Et pourtant on a fait tout ce qu'on a 
pu : on a évacué sur les sous-préfectu
res tout le personnel à feutre mou des 
cafés démocratiques : les vétérinaires 
qui ont combattu la morve de l'igno
rance et le farcin du royalisme sont de

venus juges de paix, maires où adjoints; 
les avocats de chef-lieu de canton, dé
magogues fanatiques, déclassés envieux 
et #roow, vanités exaltées par l'obscu
rité et la pauvreté, ont été bombardés 
magistrats ; les prélectures ont été ré
servées aux très-purs, aux organisa
teurs d'enterrements civils et de ban
quets socialistes. Toutes les places sont 
données, même celles de gardes-cham
pêtres, et — chose admirable ! — il n'y 
a plus un préfet, jplus^un président de 
cour, plus ùh substitut, plus~un expé
ditionnaire qui croie en Dieu. Tous po
sitivistes, tou« admirateurs de M.Séme-
rie el croyant à M. Wyrouboff ! Cette 
bande s'est abattue comme une trombe 
sur les départements, et la consomma
tion des chopes a doublé chez les cafe
tiers de la Grand'PIace. 

Quant à Pipe-en-Bois, il est ambas
sadeur en Angleterre. 

Eh bien 1 malgré cette orgie d'unifor
mes, bien qu'il soit impossible de ren
contrer sur le pavé de Paris un journa
liste ayant des idées saintes sur l'emploi 
judicieux de la guillotine à l'égard des 
réactionnaires, on n'a pu caser tout le 
monde. Il y a d'anciens colonels qui 
réclament leurgrade et l'arriéré de leur 
solde depuis la chute de la Commune ; 
il y a des martyrs qui n'ont point de 
bottes,qui veulent en avoir et au besoin 
renverser le gouvernement pour cela. 

D'autre part, jamais les clubs et le 
tapage dans la rue n'ont été sympathi
ques à l'industrie ou productifs pour le 
commerce; évidemment le commerce et 
l'industrieonttort, radicalement parlant; 
mais comment empêcher cela? Alors, 
des souffrances réelles venant se joindre 
aux griefs imaginaires des ouvriers, on 
côtoiera chaque jour l'insurrection qui 
sera prèchée par une presse effrénée et 
par les relormateurs ambulants. 

EU que dirait l'Europe effarée, juste
ment hostile à ce camp révolutionnaire?... 
Le clair génie de la France, son esprit 
de aociàJibililc. • • • ;.*;v*M,!i(;;j indus
trielle, tout y périrai t . . . Non! mieux 
vaut ne pas penser à cela. 

Mais — interrompent les républicains 
honnêtes et modérés — pourquoi ne 
continuerions-nous pas à jouir de notre 
République à nous? 

— Soit, mais alors, dites-moi par qui 
elle sera dirigée après II. Thiers et 
comment elle entend résister au radica-' 
lisme ? 

En face de cette hypothèse républi
caine, placez l'hypothèse monarchique, 
et comparez ! 

Le petit-fils de Charles X est remonté 
sur le trône de ses aïeux ; autour de lui 
est raugée la famille d'Oiiéons, dont le 
chef doit un jourlui succéder. La nation, 
revenue de ses préjugés, a compris que 
les révolutions coûtent infiniment plus 
cher qu'une liste civile, et qu'il n'est pas 
plus étrange de déléguer la souverai
neté à titre perpétuel qu'à titre tempo
raire. Les bonapartistes se sont ralliés 
à l'idée monarchique pure, sauf un petit 
nombre de fidèles qui gardent le culte 
ri" «ouvenir, tels qu'étaient,«par exem

ple, les partisans du duc de Reischstadt 
en 1830. 

Maintenant que la politique a cessé de 
troubler les esprits et qu'on ne met plus 
en jeu les principes constitutifs de la 
société,les hommes d'Etat, les économis
tes, les philosophes étudient les réfor
mes qu'on peut opérer lentement et qui 
lentement amèneront la plus grande 
somme de bonheur possible pour ceux 
qui travaillent. 

GHJIÔ trouve dans la préfecture etdans 
la magistrature que des hommes du 
monde, ayant étudié les matières d'ad
ministration ou ayant pris leurs inscrip
tions. Chose enfin qui paraîtra incroya
ble aux démagoguas, — bien que ces 
messieurs portent à merveille l'habit 
noir et la cravate blanche, bien que 
plusieurs d'enlre eux n'aient jamais mis 
le pied dans un café, ils administrent 
infiniment mieux que les gens de la 
nouvelle couche sociale. 

Le mot du pays, c'est le respect de 
la loi; c'est la loi qui surveille les écarts 
de la parole el delà pensée. Mais, bien 
plus forte encore,l'opinion est le modéra
teur de la presse qui sent désormais les 
limites où elle doit s'arrêter. 

Et ne vousécriez pasquec'est unrève: 
l'Angleterre, la Belgique, la Hollande, 
l'Italie, l'Allemagne vivent ainsi : en les 
imitant, la France sera redevenue, dans 
le concertdes nations,une force pondérée 
et régulière, au lieu d'être comme jadis 
un amas de matières explosibles,toujours 
inquiétant, toujours menaçant, et l'on 
accordera aux ambassadeurs de Sa 
Majesté les attentions que ne pourraient 
raisonnablement exiger les mandataires 
du citoyen Galuchet. 

Est-ce tout? Non, hommes de peu de 
foi, et de beaucoup de spéculation, 
soyez bien* convaincus que deux mois 
après la Restauration, la Rente aurait 
monté de dix francs. Je doute fort que 
l'institution définitive de la République 
radicale produise le même effet. 

FRANCIS MAGNARD. 

La commission des Trente a rejeté 
l'amendement Marcel Barthe. 

M. Max Richard a retiré son amende
ment. 

M. Delacour propose un amendement 
poî tant que M. Thiers assistera aux in
terpellations sur la politique générale,et 
le conseil des ministres décider;* quelles 
questions auront ce caractère. 

Aucune décision n'a élé prise. 

Un écrit de Rome à VUnion : 

Le Saint-Père a adressé une assez longue 
lettre autographiée à son tilleul le prince im
périal, en réponse i celle que letils de l'em
pereur lui avait écrite pour lui annoncer la 
mort de son père. 

Je vous ai déjà annoncé que les journaux 
italiens, dits consorts, et les municipalités à 
leur suite ont ouvert des souscriptions pour 
élever un monument à Napoléon III. 

Les journaux officieux ont publié de longs 
articles pour démontrer la nécessité d'élever 
ce monument à Milan, et non à Rome et 
c'est naturel.Les catholiques verraient assu -
rémen'. un tel monument à Rome de fort 
mauvais œil, et les libéraux accusent encore 

Napoléon de leur avoir toujours barré le 
passage pour venir à Rome. 

Les journaux républicains.pour faire échec 
à la souscription du monument pour Tempe* 
reur, ont ouvert des listes pour élever eux 
aussi un monument aux martyrs de Men-
lana tombés sous les balles dee ûhassepots 
de Napoléon; ce qui a fait dire à YUmta 
cattolica que la politique double de l'empe
reur a fait naitre la division même après sa 
mort et parmi ceux qu'il a le plus favorisés» 

Le procès du maréchal Bazaine com
mencera certainement vers le 15 avril 
prochain : c'est désormais chose irrévo
cable. En supposant qu'il surgisse d'ici 
là des complications, ces complications 
ne pourraient retarder l'ouverture des 
débals que de dix jours, tout au plus. 

L'instruction est terminée, et le dos
sier est au complet. Une reste plus qu'à 
le communiquer au général Pourcet, 
chargé de remplir les fonctions de mi
nistère public, à M. le ministre de la 
guerre, à M. le garde des sceaux, et 
enfin à M. Thiers. On peut prévoir qu'il 
n'y aura pas d'ordonnance de non-lieu; 
mais, nous pouvons bien le dire main
tenant, nous l'avions craint jusqu'à 
aujourd'hui. M . Thiers était fort opposé 
à ce que le procès se fit. Il pensait que 
le maréchal, eu se défendant, compro
mettrait une partie de l'armée qui tend 
tous les jours à se ralliera son gouver
nement. 

L'insistance que met le maréchal à 
vouloir des juges; les démarches de 
madame Bazaine ; la confiance qu'on a 
à Versailles dans la prudence et le pa
triotisme de M* Lachaud ; enfin, il faut 
bien le dire, la mort de Napoléon III, 
qui applanit bien des dissentiments 
parmi les officiers ; tout cela réuni a 
fait évanouir les préventions qu'on avait 
à la Présidence. Le procès aura lieu, et 
ce sera un des plus grands procès du 
siècle, si ce n'est le plus grand. 

Il ne durera pas moins de vingt jours. 
Près de cinq cents témoins y seront en
tendus, parmi lesquels on compte le 
maréchal de Mac-Mahon, M. Gambetta, 
le général Boyer,le général Changarnier, 
etc. La presse du monde entier y aura 
des représentants. Les journaux améri
cains y ont fait retenir des places, par 
voie diplomatique, pour leurs représen
tants. Depuis le procès de Louis XVI, 
il n'y a pas eu, en France, de débats 
judiciaires d'un plus grand intérêt. 


